
Une des allégories les plus ingénieuses et les
plus touchantes de l'antiquité est celle du Gé¬
nie tutélaire , que les Grecs et les Romains assi-

gnoient à chaque homme pour l'accompagner sans
cesse sur le chemin de la vie, pour lui servir
tour à tour de guide éclairé, d'ami fidèle, de
témoin incorruptible ¿ de messager de bonheur
ou d'infortune. On lui érigeoit des autels, où
on lui ofl'roit des sacrifices à tous les jours mé¬
morables, et principalement à l'anniversaire de la
naissance. Lès plus anciens poètes ont consacré
leur pinceau à embellir cette heureuse fiction.

Même les philosophes ne la dédaignoient pas, et
s'il faut en croire Platon, Xénophon et Plutar-
que, le sage Socrate respectoit dans son démon
la voix de la divinité elle même. Les Stoïciens,

pour rendre cette idée moins sensuelle et plus
morale, plaçoient dans le vous de l'homme le
principe de tous les effets que la fable attribuoit
au génie protecteur. „La vertu, disoient- ils * a

A
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„son germe dans l'aine humaine, c'est une con-
„séquence de son origine; particule émanée de
„la divinité, elle tend d'elle même à imiter le

3, principe de son émanation. Ce principe la
meut, la pousse et l'inspire. Cette particule,

„détachée de la grande ame et spécifiée par son
3, union à tel ou tel corps, est le démon de l'horn-
,,rae et le porte à tout ce qui est grand et beau,
„juste et bon. "La suprême félicité consiste à l'é-
„coüter; alors on choisit ce qui convient à la
„nature ou à Dieu, on rejette ce qui contredit
„son harmonie et sa loi. Chaque homme ayant son
„démon particulier porte en soi même le principe
„de son bonheur. Dieu lui est présent, c'est un
„pontife sacré qui préside à son autel." Marc Au¬
rele, préchant cette philosophie sur le trône,

plaignoit tout homme, dont les pensées erfoient
tour à toUr ou sur la terre ou dans la profon¬
deur de ses abinles, qui Se tourmcntoit à deviner
celles des autres, au lieu de vivre familièrement

avec son génie, de lui rendre le culte qu'il lui
doit; et ce culte, il le faisoit consister à s'affran¬

chir du joug des passions, à se défendre des
prestiges de l'illusion, à ne jamais murmurer con¬
tre les événemens et les choses. Arrien, dans

le manuel qu'il a dressé des leçons d'Epictète
son maître, parle d'un surveillant donné à cha¬
que homme, qui ne sommeille jamais, qu'il esc
impossible de tromper, et qu'il appelle son Sai-
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(im. J, Les Dieux, s'écrie-1 - il, pouvoient-ils nous

„donne? un guide plus vigilant et plus sûr?
„Lorsque vous avez ferme votre porte ou éteint

„la lumière dans votre cabinet, ne dites pas: je
„suis seul; car vous ne l'êtes pas, puisque Dieu
„et votre génie sont avec vous, et ceux ci n'ont
„pas besoin de la clarté du jour pour s'apperce-
„voir de ce que vous faites. C'est à eux que vous
„devez prêter serment de fidélité, comme les sol-
„dats à l'empereur. Ces derniers, pour l'amour
„d'une chétive solde, jurent de ne pas connoitre
„d'intérêt plus important que la vie et la fortune
„dç César. Et vous, que ' ce Dieu qui est en
„vous a jugés dignes de plus grandes choses,
„vous ne lui promettriez pas d'obéir à ses ordres,
„de ne jamais vous plaindre de ce qu'il vous ac-
„corde, de faire ou de souffrir sans répugnance
„tout ce qu'il vous commande: et après avoir
„prêté ce serment, vous oseriez le violer?" Tels
sont les idées et les principes que la vénérable
antiquité attachoit à la fiction du bon génie, et
c'est ainsi qu'elle cherchoit à personifier ce qu'il
y a de plus noble et. de plus pur dans la nature
humaine. Le sang ne couloit jamais sur les au¬
tels de ces divinités favorables, car on trouvoit

injuste d'immoler des victimes à dos Dieux, qui
présidant à la vie dévoient être les plus grands
ennemis de la mort. Les offrandes qu'on leur
présentoit étoient des fleurs, du vin, des aroma-
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tes, de l'encens; autant de symboles qui rappe-

loient le culte le plus ancien et le plus pur, ce¬

lui du coeur.

Mais ce n'est pas uniquement aux hommes que

les anciens assignoient ainsi un gardien particu¬

lier; ils plaçoient encore sous la même tutèle les

lieux, les sociétés, les familles et les empires. Rien

n'est plus commun sur les médailles romaines

que l'inscription : Genius ou Genio Populi Romani.

Re génie tutélaire de chaque endroit avoit aussi

son autel; on en trouvoit ainsi près des sources,

au haut des montagnes, à la porte des maisons

ou des villes, sur les grandes routes , et presque

toujours on y adaptoit la figure d'un serptnt en¬

trelacé, pour désigner apparemment qu'on étoit

parvenu à purifier le lieu de toutes les vapeurs

malfaisantes, qu'on pouvoit y respirer sans crain¬

te, et donner par là à entendre que la salubrité

de l'air, un des premiers bienfaits du ciel, méritoit

un tribut particulier de reconnoissance. Les génies

des maisons s'appeloient Rares ou Penates. On

les révéroit connue les patrons des familles, qui

veilloient à leur prospérité et détournoient les

maux dont elles étoient menacées. On les re-

prespntoit sous la forme de petites statues d'ar¬

gent, d'ivoire, de bois ou de cire, selon les fa¬

cultés de chacun. Dans les maisons bourgeoises,

on mettoit ces statues derrière la porte ou au

coin du foyer; les personnes plus aisées les pla-
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çoient dans leurs vestibules; les grands seigneurs

les tenoient dans une chapelle nommée lararium

et payoient un esclave particulièrement chargé

<• « de leur service. On leur oflroit souvent du vin,

de la farine, ou les restes du repas; on les cou-

ronnoit d'herbes et de fleurs, à certains jours de

fête; on bruloit des parfums à leur honneur, et

quelquefois on mettoit devant eux des lampes

allumées. D'abord Rome effrayée de cette mul¬

tiplicité d'adorations particulières les défendit,

mais dans la suite elle crut devoir les autoriser

expressément par une loi des douze tables. Lors¬

que par adoption quelqu'un passoit d'une famille

dans une autre, le magistrat avoit soin de pour¬

voir au culte des dieux qu'abandonnoit la per¬

sonne adoptée. Les voyageurs religieux les por-

toient toujours avec eux. Cicéron craignant de fa¬

tiguer sa Minerve, dans le voyage qu'il lit avant

que de se rendre en exil, la déposa par respect

au Capitole. Même les provinces et les villes

avoient leurs dieux lares. Tatius bâtit le premier

un temple à ceux de Rome, dont la fête solen¬

nelle se célébroit le onze avant les calendes de

Janvier. On sait que les Romains, avant que

d'assiéger une ville, en évoquoient les dieux tu-

• télaires, et les prioient de passer de leur côté,

pour ne pas s'opposer à leurs entreprises., en

leur promettant des temples et des sacrifices. En-

lin l'empire tout entier avoit son génie protec-
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teur, que l'on retrouve encore sur plusieurs rnon-

noies sous la l'orme d'un jeune homme, à demi

vêtu de son manteau, placé devant un autel cou¬

ronné de fleurs, appuyé d'une main sur une

pique , et tenant de l'autre ou la coupe du sacri¬

fice, ou la corne d'abondance.

Cette allégorie n'est pas moins ingénieuse

que la précédente, et nous apprend que si les

anciens connoissoient les besoins les plus nobles

de chaque homme, ceux des sociétés entières ne

leur étoient pas restés étrangers. Ne faut-il pas

en effet aux nations comme aux particuliers un

génie tutélaire qui les dirige, les excite, les aver¬

tisse, et entretienne dans toute leur pureté et

leur fraîcheur les sources de leur prospérité et de

leur gloire? Dès qu'il délaisse une ville, un

état, un peuple, une chose publique, le bonheur

s'envole avec lui; et le démon du mal, sembla¬

ble au fantôme qui apparut à Brutus pour lui di¬

re: je suis ton mauvais génie, tu me reverras à

Fhilippes, vient le remplacer avec le sombre cor¬

tège de ses calamités et de ses ravages pour dé¬

truire les plus belles créations. Oui! le génie

protecteur, qui selon l'opinion des anciens ne se

révéloit qu'aux ames pures, reste fidèle et pro¬

pice à tous les peuples, tant qu'ils ne le bannis¬

sent pas volontairement de leur sein et lui ren¬

dent un culte journalier, ainsi qu'à tous les hom¬

mes qui savent le respecter en eux mômes, dans
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l'état qu'ils ont embrassé, la société dont ils font
partie, l'institution au bien de laquelle ils sont
appelés à coopérer, car il est le gardien de la
felicité publique et particulière.

En choisissant pour peindre ce génie des
hommes, des familles, des empires, l'image ri¬
ante d'un jeune homme dans toute la vigueur
et la beauté du premier âge, les anciens n'au-
roient-ils pas voulu indiquer par là qu'ils le res-
pectoient comme l'ami, le protecteur, le gardien
de la jeunesse; et s'il est nécessaire à tous les
genres d'association, devroit-il manquer à celles
qui ont pour but l'institution publique? N'aime-
roit on pas à placer sous sa garde les lieux dont
l'enceinte rassemble la génération naissante, la
fleur et l'espérance de la patrie; où elle dévelop¬
pe les facultés précieuses qui l'enrichissent, con¬
tracte les habitudes de l'activité et de la sagesse,
fait provision de lumières et de vertus, se pré¬
pare aux diverses carrières où s'exerceront un
jour ses talens et ses forces, dont la société en¬
tière réclame les fruits comme une dette sacrée?

N'est-ce pas là surtout qu'on aime à se le re¬
présenter sous les formes touchantes, dont l'anti¬
quité se plaisoit à le revêtir, la tête couronnée

de fleurs, placé devant l'autel de la patrie, y dé¬
posant les sacrifices les plus purs, et portant en¬
tre ses mains ou la coupe des bénédictions, ou

la corne de l'abondance, pour en répandre les
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trésors sur les plantes délicates , confiées à sa tu¬

tele? Outre les encouragemens que nos collèges,
nos écoles, tous les instituts du même genre,
puisent dans la générosité des princes qui les ont
fondes ou qui les maintiennent, dans l'inspection

et les soins de ceux que le gouvernement charge
de leur Surveillance, dans l'intérêt que leur té¬
moignent les divers ordres de l'état; outre ces
bienfaits et ces secours qui leur sont si salutaires,
qu'ils ne sauraient payer d'une reconnoissance
trop vive, et qui peuvent déjà être envisagés
comme leurs anges gardiens, il faut qu'ils trou¬
vent encore èn eux mêmes leur génie lutélaire,
qui soit né en quelque sorte avec eux, en éveil¬
le toutes les forces, en anime tous les membres,
leur conserve la santé et la vie morales, leur

indique les écueils ou les périls qui peuvent me¬
nacer leurs progrés, les soutienne aux jours du
revers, les rajeunisse au milieu des vicissitudes du
teins, et les défende de la décadence et du dé¬

périssement de l'âge. C'est lui qui fait entendre
également sa voix aux maîtres et aux disciples,
pour leur apprendre à respecter le lieu qui les
réunit comme un terrein sacré, la tâche qu'ils
sont appelés à remplir comme une, tâche impor¬
tante et sainte, et pour exciter en eux le zèle,
le courage, la persévérance, sans lesquels on n'a
jamais rien fait de grand ni d'utile. Voilà ce
qu'il dit aux uns et aux autres; mais il ne se bor
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ne pas à ce langage général , il en est un plus
particulier qu'il approprie tantôt aux besoins des
instituteurs, tantôt à ceux des élèves, et dont
j'essayerai d'être ici l'interprète.

Il dit aux premiers: respectez - vous vous
mêmes, car il est peu de carrières aussi nobles
que la vôtre. L'oeuvre que vous laites exige sans
doute des efforts pénibles, assujettit à des détails qui
peuvent rebuter par leur uniformité et fatiguer par
leur retour continuel, ne trouve pas toujours les
encouragemens qu'elle mériteroit de rencontrer;
mais elle n'en est pas moins une oeuvre préci¬
euse et céleste, dont l'étendue est infinie et dont

la postérité bénira encore les fruits. Le champ
que vous cultivez est un héritage inaliénable; les
germes que vous y répandez se transmettent d'u¬
ne génération à l'autre, se multiplient avec le
progrès des lumières, et puisent dans chaque
nouveau terrein où ils tombent la séve et la vie,

qui leur sont nécessaires pour se développer. Si
c'est dans ce point de vue que vous placez vos
travaux et vos devoirs, vous deviendrez à votre

tour les génies tutélaires de vos disciples. Votre
voix retentira encore au fond de leurs coeurs,

lors même qu'ils ne seront plus sous vos yeux.
Dans les crises de la vie active, lorsqu'ils seront
irrésolus sur un parti à prendre, une route à
choisir, une séduction à combattre, une bonne
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oeuvre à faire , votre image se réveillera dans
leur pensée avec, le souvenir de vos leçons, de
vos conseils et de vos exemples. Mais si vous
voulez vous assurer cette satisfaction, la plus

douce des récompenses, rendez leur dès
aujourd'hui agréables et chères cette voix qui
doit leur parler encore dans les heures où ils

ne l'entendront plus, cette image qui doit les
suivre comme une sauvegarde dans le reste de
leurs années. Respectez et aimez par conséquent
le génie de leur âge. Gardez vous de l'attrister
par des plaintes perpétuelles, ou de le bannir
par les irrégularités de l'humeur. Gardez-vous
aussi de le ménager avec trop de complaisance,
s'il lui arrive d'être trop indulgent envers lui
même, de s'exposer au danger de se dépraver
ou de se perdre. Sachez leur parler à propos
le langage de la sévérité et de la douceur, leur

dispenser à temps la récompense et la peine. Pré¬
servez-vous de cette fausse dignité, qui vous en¬
gagerait à les rabaisser et à les traiter toujours en
enfans, car ce n ;est pas ainsi que vous leur ap¬
prendrez à se respecter eux mêmes. Loin d'a¬

battre leurs jeunes courages, en leur faisant trop
sentir votre supériorité et leur dépendance, n'é¬
pargnez rien pour élever leur ame et lui donner

de la confiance, ce premier garant du succès dans
tous les genres de travaux et de devoirs. Fai¬
tes-en vos égaux, si vous voulez qu'ils le de-
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viennent un jour, et s'ils ne peuvent monter
jusqu'à vous, aimez à descendre jusqu'à eux. Le
véritable honneur du maître n'est pas unique¬
ment en lui même, il est dans ses disciples, dans
la confiance et l'affection qu'il leur inspire. O
quel empire alors il obtiendra sur eux! Com¬
me il assurera le fruit de ses instructions! Que
de chaînes il mettra autour de leur coeur, sans

qu'ils s'en apperçoivènt! lie ton impérieux n'est
jamais celui qu'il faut prendre, quand on veut
faire aimer la science et la vertu. La tyrannie
ne forme que des esclaves; les châtimens arbitrai¬
res ne servent qu'à révolter, et il ne faut pa3
rendre les devoirs rebutans à ceux qui doivent
les chérir. Les fautes avouées méritent cette in¬

dulgence, qui encourage toujours la candeur et
la franchise. I,a raison bien présentée se fait

entendre dès l'âge le plus tendre, et elle est plus
propre à coin vaincre que des ordres non motives)
qui ne produisent que des machines et des auto
mates: „Un homme bien né, dit Cicerón, n'o-

j ,béït volontiers qu'à ceux, qui lui commandent
„en vertu d'une autorité dont il reconnoit l'utiii-

,,té pour lui même."
On me prêterait des intentions que je ne

saurais avoir, si l'on m'acc.usoit de vouloir, en

tenant ce langagej favoriser dans les maîtres la
complaisance qui avoisine à la folblesse, et dans
les élèves l'indocilité et l'insubordination. Qui

/
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ne sait que l'ordre, la discipline, la régularité la

plus ponctuelle dans les travaux, les habitudes,

les moeurs, sont dans les instituts publics et par¬

ticuliers la première condition du succès; que la

tâche de l'instruction devient le supplice de Sisy¬

phe et des Danaïdes, si celui qui est appelé à

la remplir n'est pas maître de sa classe, n'a point

d'ascendant sur ses écoliers, et n'est pas sûr d'ê¬

tre obéi au moindre signe? Mais cet ascendant,

s'il ne doit pas être une impression passagère,

doit reposer sur la raison et l'équité. L'empire

de la loi est dans ce genre de société, comme

dans tous les autres, l'objêt le plus important;

tout doit fléchir devant elle; c'est à la faire ré¬

gner sans relâche que le maître doit aspirer, et

pour y réussir employer, s'il le faut, la sévérité,

la rigueur même; toutefois sans passion, avec

bonté, avec amour, surtout avec justice, afin que

le disciple comprenne et sente la nécessité d'o¬

béir. Un des moyens les plus sûrs de plier la

jeunesse à cette discipline qui lui est si salutaire,

c'est de ne pas lui laisser le tems de songer â

la troubler, de lui inspirer le besoin et le goût

de l'activité, d'occuper sans cesse son esprit, et

de ne pas permettre qu'il reste un instant oisif.

Or ce feu, si propre à consumer toutes les pen¬

sées frivoles ou mauvaises, ne se communique

aux élèves qu'en partant de l'aine du maître, et

s'il en part, il ne manquera pas d'agir sur les
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bons, esprits avec une rapidité électrique, et ga¬
gnera insensiblement les plus lents et les plus dif-

* ficiles à fixer. Dès que le jeune homme ou l'en¬
fant voit qu'on ne le néglige pas, mais qu'on

l 'observe sans cesse; dès qu'il s'apperçoit qu'on

n'exige de lui rien d'injuste, rien qu'il ne puisse
savoir ou faire; dés qu'il remarque surtout qu'on
ne lui passe rien, que les fautes qu'il se permet
sont relevées à propos, qu'en les commettant
il porte la douleur dans le coeur de ceux, aux¬
quels il devroit causer de la joie, il contracte
bientôt l'habitude de se surveiller lui même et
de se soumettre à l'ordre. Si non content d'in¬

spirer à ses disciples le goût paisihle de l'applica¬
tion et de la science, il cherche encore à faire
naître et à entretenir dans sa classe un sentiment

d'honneur et d'émulation, la discipline s'y établit
d'elle même, et dès lors un mot, un coup d'oeil
produiront un effet plus sur que les réprimandés
et les reproches, auxquels on s'habitue si aisé¬

ment quand on les entend tous les jours.
Tels sont les principes que consacre la natu¬

re, que confirme l'expérience, que tous les bons

instituteurs ont professés, et pour le prouver il
suffira du morceau suivant, que j'emprunte d'un
des plus illustres pédagogues du siècle passé, et
dont je n'ai fait que commenter le texte en ex¬

posant ce que je viens de dire. „Quantum fieri
„potest, m ox ab initio curandum est ut ament eos,
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„a quibus Jo 'rmari docerique debent, blandida quae

,, gravitad nihil deroget, indulgendis voluptadbus

„innoxiis, iguoscendo erroribus ; efflciendo praeser- %

i.tim ut in beneficio ponant doceri, poeuam autem

-,maximam putent, si hoc Ulis negetur■ Maxima

„debetur puero reverential (Juvenalis 14, 47.), ut

¡¡conservetur auetoritas, ne noceatur illi cxemplo.

ijddducantur parvi, ut s tat im quidem pareant

„jussi ; deinde vero rationem requirent et discant,

„cur faciendum unumquodque fuerit. In primo vel

„mendacio , vel Jurto, vel darnno dolose dato,

„quam vehementer fert humanitas, castigandi, et

„vix denuo poena opus erit. Non postulandum est,

„ut per omnia sapiant, ut graves sint pueri, Ii. e.

j,ut non sint pueri. Luus et coustans tenor disci-

„piinae observandus, qui consuetudinal 1 inducat,

„Prout crescit intelligeutia, usu conformauda est

„ratio. Inprimis omnium vir Lutum laudibus atque

„exemplis aurcs illorum personent, exercendarum-

„ que Ulis occasiones subministrentur. Turpitudi-

„dinem omuem despuere et abominari in aliis, ma -

„xime in se , coitsuescant. Ingenua cuufessio ex-

„ piationis locum subeat , augeat poenam negandi

,, pertinacia . Çuum punieiidum est, misericordiam

,, potius quam iram prae nobis feramus ; laetemur

„rebus illorum bene gestis, tanquam f'elicitatis au-

guriis ■ Amor deidque et cura ipsorum salutis un-

dique



„dique eluccat. Amant eiiim a quibut se amari

„ sentiunt ." *)

Le maître qui parloít ainsi avoit certes en¬

tendu la voix du génie tutélaire de la jeunesse.
Heureux les instituteurs qui savent l'écouter et
la suivre comme lui! Heureux l'institut où ces

sentimens sont l'élément journalier, et ou un
beau lien d'affection , d'égards , de confiance ré¬

ciproques se forme et se resserre tous les jours
davantage entre les maîtres et les disciples. £)e

tous les souvenirs qui nous suivent dans l'âge
de la maturité et de la force, il en est peu qui
nous soient aussi chers que les paroles de bonté
et d'amour, que nos maîtres nous ont dites, et
par lesquelles ils nous exprimèrent ou la satis¬

faction que nous leur donnions, ou les espéran¬
ces que nous les autorisions à concevoir de nous,
ou le bonheur qu'ils se complaisoient à nous pré¬
sager. De telles paroles ne sont jamais perdues;
elles deviennent des germes féconds, dont l'ave¬
nir développe et recueille les heureux fruits; el¬

les nous suivent dans le reste de la vie pour
nous exciter aux travaux les plus nobles, nous
alléger les devoirs les plus difficiles, et s'effacent
rarement de l'aine.

Mais si le génie tutélaire, qui préside à l'in-

*) Gesncri Isagoge, Lipsiae 177)-, Tomus II. p. G63
et seq.

B
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stitution de la jeunesse, parle ainsi aux maîtres,

pour leur faire aimer leur pénible tâche et assu¬
rer les succès de leurs travaux, il se fait encore

et surtout entendre à vous, jeunes'gens, qui êtes
confiés à nos soins, et dont nous devons être les

gardiens et les guides. C'est à vous principale¬
ment à lui rendre un culte journalier, à écarter
avec soin tout ce qui pourroit l'affliger et le for¬

cer à s'éloigner de vous, à vous souvenir sans
cesse qu'il vient vers vous du ciel comme l'ami
de la régularité et de l'ordre, de la franchise et
de la droiture, de la modestie et de la pudeur,
de l'activité et du zèle, de la piété et de la sa¬

gesse, en un mot de toutes les vertus qui doi¬
vent embellir le printems de vos jours, si vous
voulez qu'elles enrichissent le reste de votre vie;
et que ce n'est qu'en le révérant comme tel , en
vous identifiant avec lui, en le portant dans vo¬
tre sein avec ce scrupule religieux, qui engageoit
les anciens à mener partout avec eux leurs ha¬

res , qu'il vous restera favorable et propice. Si

vous êtes dociles à sa voix, vous environnerez
sans cesse vos instituteurs et vos maîtres de res¬

pect et d'égards; vous ne leur refuserez jamais
la docilité et la soumission que vous leur devez,

de peur de vous manquer à vous mêmes en vous
exposant au reproche de les payer d'ingratitude;
tout en les révérant comme vos supérieurs et vos

guides, vous verrez en eux vos premiers bien-
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íaiteurs et les aimerez comme vos meilleurs amis;
vous chercherez à leur alléger par une confian¬

ce sans bornes, une affection sans réserve, une

docilité non interrompue, la tâche épineuse que
leur imposent les soins qu'ils vous consacrent;
vous ambitionnerez leur approbation et leurs suf¬

frages comme le plus efficace des encouragemens
et la plus honorable des récompenses ; vous vous

direz à vous mêmes et les uns aux autres, qu'un
disciple qui offense ou afflige son maître ne con¬
sulte pas ses vrais intérêts, et détruit d'avance
son bonheur en se préparant d'amers souvenirs.
Si vous êtes dociles à cette voix, vous sentirez

trop le prix des heureuses années où vous êtes
pour les dissiper à l'aventure, au lieu de les em¬
ployer sagement et de les dépenser avec écono¬
mie; vous regarderez comme sacrée la moindre
tâche qui vous est prescrite, et vous en acquitte¬
rez avec le zèle et le scrupule que vous mettez a.
la plus importante; vous ne traiterez jamais vos
devoirs comme un fardeau, mais comme une

jouissance et un plaisir, èt regretterez comme
une perte irréparable la journée que vous n'au¬
riez pas passée à les remplir; vous verrez dans

vos travaux présens autant de points de départ
pour l'avenir, car avec cette idée vous ne per¬
mettrez jamais à l'ardeur qui vous anime de se

rallentir, et loin de vous enorgueillir de vos pro-
B S



so

grés vous .y puiserez, sans cesse de. nouveaux ino-
til's pour les soutenir et les accroître. Si vous
êtes dociles à cette voix, vous saurez surtout vous

respecter vous mêmes; vous serez fiers de con¬
server par une conduite et des moeurs irrépro¬
chables la réputation de l'institut, auquel vous te¬
nez par le plus sacré de tous les liens , celui de
la. reconnoissance , et où vous vous préparez à
devenir dans les diverses carrières qui vous an

tendent des citoyens actifs , ■utiles et fidèles; vous
formerez entre vous une ligue sainte, pour lui
maintenir cette noble prérogative, et par votre

exemple vous forcerez tous ceux qui essayeroient
de la lui enlever, ou à partager vos sentimens
ou à se séparer de vous. Voilà le langage que
vous tient son génie tutélaire. O mes bien ai¬
més, disciples ! puisse ma voix, qui vient de lui
servir d'interprète', trouver le chemin de vos
coeurs! L'examen qui doit terminer une carrière

de travaux et vous en ouvrir une nouvelle, je
vous y invite comme à une fête consacrée à son
honneur. Venez le subir avec joie, car les preu¬
ves que vous allez fournir de vos progrès sont
autant de fleurs dont vous couronnerez son au¬

tel, et soyez sûrs qu'il sourira à ce sacrifice.
Ipse suos . Genius adsit visurus honores -,
Gui décorent sanetas mollia serta contas.
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.L'examen , que j'ai l'honneur d'annoncer au

public, termine au collège françois un cours de
trois Semestres , le' dernier que les élèves ont su¬

bi ayant eu lieu en Octobre 1816. C'est avec le
consentement du Conseil académique et des su¬
périeurs qu'il n'y en a point eu l'année derniè¬
re, dans le courant de laquelle le Consistoire ro¬

yal de la province du Brandebourg s'adressa
aux Directeurs des cinq collèges de la capitale
pour leur demander: laquelle dés deux épôqùeè,
de Paques ou de la St. Michel,"leur paróissoit con¬
venir le mieux pour procéder aux examens
publics. Dans une conférence que les directeurs
eurent à ce sujet, ils se'réunirent en faveur de

la première; chacun d'eux répondit eu'consé¬
quence au Consistoire provincial, qui se déci¬
dant pour Paques nous dispensa de l'examen qui
auroit dû se faire à la St. Michel de l'année pas¬
sée Le compte, que j'ai à rendre dans ce mo¬
ment des travaux de l'institut confié à mes soins,

embrasse donc près de dix huit mois. Avant
d'en présenter le tableau, je vais offrir un court

résumé des chartgërnehs qui y sont arrivés, tant
pour la partie de l'administration que pour celle
de l'enseignement, pendant l'année scliolastique
qu'il est sur le point de finir.

Mon premier devoir, celui que je remplis
avec le plus de plaisir, est le tribut de reconnois-
sance, qu'au nom de la fondation je dois aux corps



supérieurs préposés à l'instruction publique, pour

les preuves de bienveillance et d'intérêt qu'ils lui

ont réitérées, et qui sont pour les maîtres com¬

me pour les élèves un encouragement aussi effi¬

cace que flatteur.

Le vénérable Consistoire provincial, pénétré

des besoins des collèges et de la nécessité d'amé¬

liorer le sort de leurs employés, a accédé au voeu

des Directeurs de rehausser l'honoraire que les

écoliers payent pour l'instruction, et l'a-porté à

cinq écus par quartier pour les trois premières

classes et à quatre écus pour les autres, sans ôter

cependant au Principal la liberté de diminuer

ce prix et d'accorder l'instruction gratuite selon

sa prudence. En ordonnant que l'excédent de

recette, que cette augmentation produiroit, fût por¬

té séparément en compte , il a chargé le Con¬

seil de lui faire tous les six mois des propositions

sur la meilleure manière de le répartir, et a énon¬

cé l'intention de le faire servir tant à dédom¬

mager ceux des maîtres qui sont le plus mal sala¬

riés qu'à rémunérer ceux qui se distinguent le

plus par leur zèle ou vicarient pour leurs collè¬

gues absens ou malades. Ee produit du sémestre

<le Juillet à Décembre vient d'être distribué d'a¬

près ces principes.

Mr. le Pasteur et Conseiller Bocquet, in¬

specteur du collège depuis 179g, a demandé sa

retraite au commencement de l'année passée.



Le Conseil la lui a accordée avec mention hono¬

rable de ses utiles services, et a fait choix pour
le remplacer de son respectable collègue à la pa-

<5* ro.isse de. la.Dorothéestadt, Mr. le Pasteur Saunier,
qui a bien voulu accepter la vocation.

Mr. le Professeur Arlaud , chargé jusqu'ici
de l'enseignement des mathématiques dans les clas¬
ses supérieures,, ayant été, en vertu des nouveaux
arrangemens pris en I8ï() et dont j'ai parlé dans
le programme précédent, djspe.nsé de cette tâche

pour pouvoir se vouer tout entier aux leçons de
philologie, le Conseil académique, avec le con¬
sentement du Consistoire provincial et du Ministère
de l'intérieur, a adressé la vocation de la place va¬
cante à Mr. Gruson, membre de l'académie des sci¬

ences, et professeur en mathématiques à l'université

de Berlin comme au corps royal des cadets et à l'a¬
cadémie d'architecture. , Malgré les nombreux de¬
voirs que lui imposent ces places honorables, Mr.
Gruson s'est prêté avec le plus vif empressement
aux voeux du collège qui se félicite de le comp¬
ter au nombre de ses maîtres. Il a commencé ses

fonctions avec le i. Janvier a. p., et a justifié le
choix du conseil en s'y vouant avec autant de
zèle que de succès.

Une maladie dangereuse, suivie d'une lente
convalescence, a privé cet hiver l'institut des
utiles services de Mr. le Professeur Heinsius. Ap¬

pelé par les ordres des supérieurs à pourvoir in-



térimistiquement à ses fonctions, je me suis adres¬
sé à Mr. le Docteur Brunnemann, conrecteur au

collège du Werder, qui a bien voulu se charger
jusqu'à Paques des leçons de langue et de litté¬
rature allemande dans les trois premières classes,
et n'y a vu qu'un devoir imposé par l'amitié. Je
m'Sri fais un de lui exprimer publiquement ma
reconnoissance pour l'empressement qu'il a mis à
rendre au collège ce service important et pour le
zèle exemplaire avec lequel il s'acquitte de cette
tâche.

Sur la demande du Conseil, le Consistoire

provincial a accordé à Mr. le Dr. Challier le titre
de maître supérieur, (Ober Lehrer) comme une

juste récompense de ses longs services.
Les stipendia, fondés en faveur du collège

par feu le conseiller privé Oelrichs, cliommoient
depuis plusieurs années. Le Conseil académique
les a attribués dans le cours de l'année passée
aux trois élèves de l'institut, qui avoient fini leur
cours de rhétorique à la St. Michel 1816 et subi

avec honneur l'examen prescrit à ceux qui pas¬
sent à ^université. D'après les intentions du
testateur, les rentes de la moitié du capital qu'il
a légué pour cet objet doivent être assignées
pendant deux ans à celui qui aura composé la
meilleure harangue latine. Le Conseil choisit pour
sujet du discours: Vinfhience de la reformation
sur les sciences en general et sur la pédagogie
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en particulier. La palme a été remportée par le
proposant Desmarets, et les deux autres bourses,
que suivant les dispositions du défunt, doivent
former les rentes de la seconde moitié de son

legs, ont été assignées aux proposaus Roquette
et Bock.

La bibliothèque de l'institut s'est accrue l'an¬

née passée par un nouvel envoi de livrés, que la
bibliothèque royale a bien Voulu lui faire. Elle
a reçu avec la plus vive reconnoissance l'exem¬

plaire d'un ouvrage du graveur Endler sur l'his¬
toire naturelle de la Silésie en 7 volumes in 4.,
avéc de beUes estampes enluminées,' que S. E.
Mr. le Ministre de l'intérieur a daigné lui faire
tenir, ainsi que les cadeaux de plusieurs anciens
élèves de l'institut , qui ont saisi plus d'une fois
déjà cette occasion de lui exprimer les souvenirs

reconnoissans qu'ils en conservent. Les 30 écus,

assignés annuellement sur l'état du collège pour
l'achat de nouveaux livres ont servi à l'acquisition
de quelques ouvrages philologiques qui lui man-
quoient.

Le Conseil académique, toujours soigneux de
pourvoir à tout ce qui peut améliorer l'instruction,
vient de commander chez un des plus habiles

méclianiciens de la ville un apparat de physique,
d'après une note qu'a dressée Mr. le Professeur
Erman, et à résolu de consacrer à cet objet une

somme de 250 écus , qui sera assignée' en partie
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sur celle qui en 1816, où Sa Majesté daigna aug¬
menter l'état du collège de 2000 écus, fut mise
en réserve et destinée à l'achat de plusieurs ob¬

jets nécessaires à l'enseignement. La somme as¬
signée n'étant pas suffisante pour procurer à la
fondation un apparat complet, il a fallu se borner
aux instrumeps les plus nécessaires. J'ose recom¬

mander cette collection naissante à la générosité
¿es bienfaiteurs de l'institut, et je recevrai avec
reconnoissance tout ce qu'ils destineront à l'enri¬
chir. Heureux si je la voyois s'accroître d'année
en année, comme mon respectable prédécesseur

a joui du plaisir de voir prospérer la bibliothé
que de l'institut.

L'édition des rudiinens de la langue lapine,

qui servent de manuel à L'instruction élémentaire
dans les classes inférieures, s'étant trouvée épui¬

sée, le Conseil académique a résolu d'en publier
une nouvelle en me chargeant du soin de la re¬
voir et de la perfectionner. Pour y réussir,

j'ai profité de la bonne volonté de Mrs. Clément
et Stolze, qui se sont voués à ce travail avec le zè¬

le qui les anime, et s'en sont acquittés avec le
succès qu'on pouvoit attendre de leurs lumières.
L'impression a été achevée à la fin de iSld et
l'exemplaire se vend quatre gros. Je profite de
cette occasion pour annoncer au public, que le
débit des livres à l'usage du collège, soigné autre¬
fois par la librairie Barbiez, vient d'être remis au
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bedeau de l'institut, qui est appelé à rendre
compte de la vente au Principal.

L'anniversaire de Sa Majesté, tombant l'an¬

née passée un Dimanche, a été célébré dans l'in¬
stitut, le a d'Août, par un discours du directeur
sur les sources et les caractères du vrai patriotis¬

me, qu'ont terminé les voeux les plus ardens
pour la conservation du meilleur des maitres.

La célébration du jubilé séculaire de la ré¬

formation, ordonnée par les supérieurs dans tous
les collèges du royaume a eu lieu au collège
fr.mçois le 1er de Novembre. Les souvenirs ho¬
norables, qui tiennent à son établissement, ont
du donner dans son sein à cette belle fête un

caractère plus touchant, et le compte, que je
rends en ce moment de tout ce qu'il a fait dans
le cours de l'année dernière, seroit imparfait, si
j'oubliois de consigner ici les détails de cette so¬
lennité.

A neuf heures du matin, les écoliers de tou¬
tes les classes, sous la conduite du directeur et des

maîtres, se sont rendus en procession dans le temple
du Werder, pour y assister au service divin avec
la jeunesse des nombreuses fondations de la co¬

lonie, que les conducteurs de l'église y avoient
rassemblée. A l'issue de ce culte si solennel, ils
ont été reconduits dans le même ordre au collè¬

ge, où la cérémonie prescrite commença d'abord
après onze heures dans le grand auditoire. Le
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directeur l'ouvrit par un discours sur les motifs

qui avoient dicté cette fête, et qui devoient la
faire célébrer dans les sanctuaires* de la science
et de l'instruction avec autant de ferveur et de

piété que dans les temples de la religion. Cette
courte introduction fut suivie:

i) D'une harangue latine prononcée par un an¬
cien élève de l'institut, le proposant Louis
Desmarets, la même dont il est fait mention

plus haut, et qui lui a mérité le Stipendium
Oelrichs.

5) D'un discours frnnçois de l'écolier de rhéto¬
rique, Edouard Tollin, qui a parlé de l'in¬
fluence de la réformation sur les destinées
de la Priasse.

3) D'un discours allemand de l'écolier de se¬
conde , Edouard Moewes , qui a lait l'éloge
de Luther.

4) D'une pièce de vers allemande sur le grand
objet de la solennité, récitée par l'écolier
de quatrième, Gustave Schmidt.

' L'acte oratoire a été terminé par une exhor¬
tation du directeur aux élèves de l'institut, sur le

profit qu'ils devoient retirer de cette fête et les
résolutions qu'ils devoient former en la célébrant,
ainsi que d'une prière adaptée à la circonstance.

On distribua ensuite entre les écoliers de

chaque classe, les plus distingués par leur bonne
conduite et par leur application , des médailles
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jubilaires et les dix exemplaires de l'excellent ou¬
vrage de Mr. le Pasteur Richter sur Luther et

la reformation, que le Consistoire de la'province
avait bien voulu faire tenir dans ce but au di¬
recteur.

La solennité a été honorée de la présence de
S. E. Mr. le Grand Président de Heydebreck, de
Mr. le Conseiller ecclésiastique Nolte, député
par les supérieurs pour assister à cet acte, de

Mrs. les inspecteurs du collège, et de beaucoup
d'autres assistans- Puisse cette fête, que tous les
ordres ele l'état ont célébrée dans une harmonie

si touchante , avoir produit des impressions durai
bles, et puissent les étincelles du feu qu'elle a
rallumé dans les coeurs retomber jusques sur la

génération, qui sera appelée à la célébrer après
nous!
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TABLEAU DES LEÇONS
DONNÉES AU COLLEGE

d epuis la St. Michel 1 8 1 G. jusqucï Paques
1818.

(Chaque maître a dressé lui même Son article.)

i. Jean Michel Paxmié.
Directeur.

A donné pendant les trois sémestres, en

première, seconde, et troisième, six leçons par
semaine.

I. En troisième, il a fait un cours complet de

grammaire françoise, a lu la Henriade de Vol¬
taire et quelques morceaux de Boileau , et a

accompagné cette lecture de remarques histori¬
ques et grammaticales. De plus il a fait faire
aux éléves des exercices de style , qui ont
été corrigés avec soin, et leur a fait apprendre
à tour de role des morceaux choisis de la Hen¬

riade, pour les former à une bonne pronon¬
ciation.

II. En seconde, il a lu les deux derniers chants

de l'art poétique, le Lutrin de Boileau et
deux tragédies de Hacine, Andromaque et Atha
lie. Les élèves ont rendu compte par écrit des

remarques littéraires auxquelles cette lecture a
donné lieu. Ils ont été appelés à produire cha¬

que semaine ou des compositions sur des su-
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jets donnés, ou des traductions d'auteurs an¬

ciens, et exercés à la récitation, en apnrenant
par coeur des morceaux de Boileau, de Racine,
de Corneille et d'autres poëtes.

III. En première, il a fait un coUrs de littératu¬

re françoise d'après Ra Harpe et Marmontel,
qui a été pour les élèves l'objet d'un travail
domestique. Une leçon a été consacrée toutes

les semaines à des exercices de style et de dé¬
clamation.

. Dans le cours du dernier semestre, il a don¬

né une leçon aux deux premières classes com¬
binées, dans laquelle Ses disciples lui ont ren¬

du compte par écrit de plusieurs ouvrages lit¬
téraires , tels que le traité des études par Rol-
lin , le cours de belles lettres de Batteux, les

éloges académiques par Fontanelle et Dalem-

bert, les réflexions sur la critique et le gout par
Lamotte etc.

Enfin pendant les trois semestres, il adonné,
dans plusieurs leçons par semaine, des directions

pour le françois , aux écoliers de quatrième et

de grand sixième.

2. Paul Erman.

Docteur en philosophie et Professeur en physique,-

A fait

I. En troisième et quatrième, un cours élémen¬

taire de physique générale et particulière



XL En seconde et troisième, le même cours avec

plus de développemens.
III. Il a lu avec les écoliers de rhétorique le

traité des offices et le premier livre du traité
de la divination.

En tout il a donné six leçons par semaine.

3. Jean Jacob Arlaud,

Ministre du St. Evangile et Professeur en philologie.
A lu

I. En seconde, les quatre premiers chants de l'O¬

dyssée; trois leçons par semaine. — Ees qua¬
tre premiers livres de l'expédition de Cyrus

par Xénophon; deux leçons par semaine.. —
Ees deux premiers livres de l'Enéide et les

églogues 1, 5, 4, 5, et 6. de Virgile; deux le¬
çons par semaine. — Les harangues de Cice¬
rón pro Archia poëta, Milone, Ligario et la
ire Catilinaire; deux leçons par semaine.

II. En première, le Philoctète et l'Oedipe roi;
deux leçons par semaine. — Le 5ine, 6me,

7me et gme chant de l'Iliade, traduction et
commentaire en latin; deux leçons par semai¬
ne. — Trois autres leçons ont été consacrées

à des exercices de style grec et latin.
En tout il a donné seize leçons par semaine.

4. Guillaume Henri Euer, am,

Pasteur.

Í. Troisième Classe. Latin. Ovide Métamorpho¬
ses.
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ses. Liv. 4 v. 41 G — 541, lep filles de Mifcée,

Ino et Athamas. Liv., 5, v. 341 — 550 } p en _

lèvernent de Proserpine. Liv. G. V146 — 312,

Niobé. Liv. Ii. v. 410 — 748» Ceyx et Alcyo¬

ne. Deux leçons par semaine.

Grec. Jacobs Elementarbuch pag. 14 — 51 e t

g 1/ — 140. Trois leçons par semaine.

II. Seconde classe. Latin. Tite Live. Liv. 3 —

C. ¿9 jusqu'à Liv. 4 C. 24. Deux leçons par se¬

maine. Exercices de style consistants 1) en tra¬

ductions du françois en latin, que les écoliers

ont faites chez eux et a l'aide de dictionnaires,

et pour lesquelles on a choisi des morceaux

d'auteurs classiques, principalement de Cicéron,

en comparant ensuite leur traduction avec l'o¬

riginal, afin de leur faire connoîtrc à cette oc¬

casion les principales règles du style. 2) En

extemporalia faits pendant les leçons et sans

dictionnaire. Deux leçons par semaine.

Grec. Exercices de traduction et de style, faits

de la même manière que les exercices latins,

en insistant davantage sur la grammaire et nom¬

mément sur l'accentuation. Deux leçons par

semaine.

III. Première classe. Latin. Horace, Odes, Li¬

vres I. et 2. et commencement dit 3me livse,

avec comparaison des traductions de Voss, Ram¬

ier, Batteux, Daru etc. Deux; leçons par se¬

maine.

G
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Grec. Hérodote. Liv. 2- Platon, Dialogues,
Gritón et Menon. Démosthéne, Harangue con¬

tre Leptine. Deux leçons par semaine.
IV. Première et seconde combinées pour les le¬

çons de religion. Esquisse abrégée de l'histoi¬
re ecclésiastique; religion proprement dite et

morale chrétienne. Deux leçons par semaine.
En tout il a donné dix sept leçons par se¬

maine.

5. Jean Tours Saunier.
Pasteur.

I. En quatrième.
Cours de Sphère. Géographie de l'Espagne,

de la France, de l'Italie , de la Suisse, de la
Hollande, et de l'Allemagne. Deux leçons par
semaine.

II. En troisième.

1. Achevé pendant le semestre d'hiver 18 H
le cours d'histoire moderne, commencé le se¬

mestre précédent. Depuis Paques 18*7, his¬
toire ancienne jusques vers la fin du ¿me
siècle. Trois leçons par semaine.

2. Extemporale latin. On a l'ait traduire en
olasse des morceaux du premier et second

cours de Döring. Deux leçons par semaine-
III. En seconde.

Pendant le premier semestre d'hiver, histoire

ancienne jusqu'au régne de Cyrus. Depuis Pa-
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ques 1 817, continuation de l'histoire ancienne

jusqu'à la destruction de l'empire d'occident.
On est entré pour les Grecs et les Romains

dans de plus grands détails que pour les autres
peuples. Les principales sources de l'histoire
pour chaque période ont été indiquées. Trois
leçons par semaine.

XV. En première.
1. Depuis le mois d'Octobre 1816, cours d'his¬

toire moyenne et moderne, jusqu'à la fin du
dix huitième siècle. Trois leçons par semaine,

q. Tacite. Lu les derniers chapitres du 1er li¬
vre et tout le second livre des histoires, et
les quatre premiers livres des annales. Deux
leçons par semaine.

V. En troisième et quatrième combinées pour
l'instruction religieuse. Exposé succinct du
contenu des diflerè'ns livres cíe la Bible. Cours

de religion et de morale. Deux leçons par se¬
maine.

En tout il a donné dix-sept leçons par se¬
maine.

6. Chrétien Louis Couard,

Ministre du St. Evangile.

A donné

I. Deux leçons de religion aux écoliers de la 5me
et de la 6me classe combinées. — Histoires du

C 3



V et du N. T. Lecture de la bible. Explication

et récitation de passages choisis.

IL Six leçons de langue latine aux écoliers de

la 5111e classe.

a. Lu et analysé leck. lab. de Broeder. Cap. II.

§. 1, — 72 —• §4. Application des règles de

la grammaire; a leçons.

h. Traduit en latin et analysé les chapitres

VIII — XV. de VIntroduction à la syntaxe

latine par J. Clarke ; une leçon.

c. Grammaire latine. Expliqué les règles des

déclinaisons et de la syntaxe, contenues dans

la Nouvelle méthode de Messieurs de Port

Royal. Les écoliers ont été obligés d'ap¬

prendre ces régies et exercés à en faire l'ap¬

plication dans une leçon destinée à des tra¬

ductions du françois en latin, qui ont été

faites en classe et corrigées par le maître hors

des leçons. On a quelquefois substitué à ces

thèmes des extemporalia, pour varier ces ex¬

ercices de traduction; % leçons.

d. Conjugaison des verbes réguliers et irrégu-

liers ; une leçon. Au reste les écoliers ont

appris pour chaque leçon un certain nombre

de mots latins.

III. Quatre leçons de langue latine en troisième.

a. Deux leçons ont été destinées á la lecture

de Jules César, de bello gallico, L. IV et V.

b. Dans les deux autres leçons on a lu Cornel.
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Nep., les biographies de Dataines, d'Epa -

minondas , de Pe'lopidas, d'Hamilcar, cV Han¬

nibal et iE Abticus.

IV. Deux leçons d'hébreu dans la seconde classe.

Exercices do lecture. Cours complet de gram¬

maire d'après la petite grammaire de Vater.

Lu et analyse plusieurs chapitres choisis de la

Genèse, ( chute de l'homme, déluge de Noé,

histoire d'Abraham, histoire de Joseph.)

V. Deux leçons d'hébreu dans la première classe.

Cours de grammaire plus détaillé. Lu et

analysé plusieurs morceaux historiques, et pen¬

dant les derniers six mois les dix premiers

Pseaumes. La langue latine a servi de véhi¬

cule à l'enseignement de l'hébreu dans cett&

classe.

En tout seize leçons par semaine.

7. Théodore Hewsius,

Professeur.

I. Troisième classe.

Cours de grammaire d'après son propre ma¬

nuel. Exercices de style faits à la maison par les

écoliers et corrigés par le maître. Exercices de

récitation. Appris par coeur les fables du 1er

volume du Luther de Heinsius, après les avoir

expliquées en classe. Deux leçons par semaine.

II. Seconde classe.

Cours de rhétorique d'après le )me volume
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da Teut de Iieinsius, dont les élèves ont ren¬

du compte par écrit. Compositions qu'ils ont
fournies, pour s'exercer au style. .Exercices de
déclamation, morceaux de poësie et de prose
tirés du qde volume du Luther. Deux leçons

par semaine.
III. Première classe. Histoire de la littérature

allemande, d'après le 4me volume du Teut-, de¬

puis le siècle des Bardes jusqu'à celui de la
réformation. Explication des Odes de Klop-
stock. Exercices^ de style et de déclamation,

dont les premiers ont été souvent improvisés.
Deux leçons ¡par semainè.

En tout six leçons.

S. JpA.N Philippe Grus on,

Professeur en mathématiques.

I. En troisième, le calcul littéral et la géométrie

plane. Quatre leçons par semaine.
II. En seconde, équations du premier et second

degré; continuation de la géométrie plane et
,1a stéréométrie. Quatre leçons par semaine.

III. En première, équations du degré supérieur;
trigonométrie plane et sphérique; sections co¬

niques. Quatre leçons par semaine.
En tout douze leçons.

9. Jaques Challier,
Docteur eu philosophie.

I. En quatrième,
A. Grec.
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1. Lecture de la Chrestomathie de Jacobs, ac¬

compagnée de remarques et d'anal-yses, p.

1 10 5 63 6 (j, Deux leçons

par semaine.

2. Grammaire d'après Buttmann § 1 à § 105.

Deux leçons par semaine.

B. Latin.

1. Lecture de Phèdre, les quatre premiers li¬

vres. Deux leçons par semaine.

2. Eutrope, les quatre premiers livres. Deux

leçons par semaine.

3. Grammaire. Cours de syntaxe. Deux le¬

çons par semaine.

4. Traductions du françois en latin, et extem-

poralia. Deux leçons par semaine.

II. En troisième.

1. Grammaire grecque d'après Buttmann, de¬

puis § 106. jusqu'à la fin.

2. Traductions du françois en grec et extem-

poralia. Deux leçons par semaine.

En tout quatorze leçons.

io. Guillaume Noel.

A donné par semaine dans le sémestre d'été

1817-

I. En cinquième.

1. Quatre leçons d'allemand, dont deux ont été

consacrées à la grammaire, d'après la Sprach-



schule de Heinsíus, et deux à des exerci¬

ces d'orthographe et de lecture.
2. une leçon de françois. Lies écoliers ont fait

des extemporalia , qu'ils ont mis au net à
la maison, après en avoir recueilli et appris
les mots.

II. En grand sixième.
!.. Six leçons de latin. Les écoliers ont ap¬

pris les rùdimens d'un bout à l'autre et
un grand nombre de mots du vocabulaire.
Ils ont fait des exercices de conjugaisons
de toute sorte et de toute forme, tant par
écrit que de vive voix. Us ont traduit et
analysé les premiers chapitres des thèmes
de Clark, et on leur a dicté un cours de

grammaire.
*
1. Deux leçons de géographie. Le globe en

général; l'Europe, l'Allemagne, et les
états Prussiens avec plus de détail.

3- Trois leçons de françois; dont deux ont
été consacrées à la grammaire, et la troisiè¬
me à la lecture ainsi qu'a des traductions
de françois en allemand.

En tout seize leçons.
Dans le dernier sémestre d'hiver il a donné

en grand sixième six leçons de latin, deux de
géographie, quatre de françois; en tout douze
leçons.
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n. C harles S tolze.

ï. Quatrième classe de mathématiques.
1. Cours d'arithmétique renfermant les quatre

opérations des nombres entiers, des parties
décimales, des fractions et des nombres

complexes, les puissances, l'extraction des

racines quarrces et cubiques et les propor¬
tions.

2. Cours d'algèbre renfermant les quatre ope-
rations du calcul littéral. Deux leçons par
semaine.

Cette tâche a été finie en un an.

II. Seconde classe d'arithmétique.

Des quatre opérations des fractions , la règle
de trois sans fractions et avec fractions et la

règle de société. Quatre leçons par semaine.
Cette tâche a été finie en six mois.

III. Quatrième classe allemande-

I. Cours d'ètymologie et de syntaxe complet;
3. Exercices d'orthographe et de syntaxe.
3. Compositions sur des sujets donnés.

4. Exercices de déclamation. Deux leçons par
semaine.

Cette tâche a été répétée deux fois.
IV. En cinquième.

A. Depuis la St. Michel. 1816. jusqu'à Paques
i8i7-

Xiecture et traduction des trois premiers li¬
vres de Numa Pompilius. .Une leçon par
semaine.
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B. Depuis Paques 1817. jusqu'à la St. Michel.

1 8'7-

Trois leçons d'allemand par semaine.

1. Cours et exercices d'orthographe.

2. Exercices de lecture.

3. Exercices de déclamation d'après des pièces

dictées.

C. Depuis la St. Michel, 1817 jusqu'à Paques,

Six leçons d'allemand par semaine.

1. Exercices d'étyrnologie et de syntaxe. Deux

leçons par semaine,

s. Exercices de lecture. Deux leçons par se¬

maine.

3. Cours et exercices d'orthographe et de ponc¬

tuation. Une leçon par semaine.

4. Exercices de déclamation d'après des pièces

dictées. Une leçon par semaine.

V; En grand - sixième.

Depuis la St. Michel, 1816 jusqu'à Paques

181-7.

, i. Uçcture et traduction du livre éiémentaire.

Une leçon par semaine.

2. Cours et exercices d'orthographe allemande.

Une leçon par semaine.

VI. En petit-sixième.

A. Depuis la St. Michel i 8'6 jusqu'à Paques

1817-

Deux leçons d'allemand par semaine.
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i. Exercices de lecture.

S. Exercices d'orthographe;

B. Depuis Paques 1817 jusqu'à le St. Michel 1817.
Quatre leçons d'allemand par semaine.

1. Exercices de lecture. Deux leçons par sem.
a. Exercices d'orthographe. Une leçon par s,
3 Explication des premières riotions gramma¬

ticales et des parties de l'oraison.

En tout quatorze leçons par semaine-

iî. P aux H enri C i/ément.

A donné

T. En petit sixième.
1. Six leçons latines. Ees déclinaisons des sub¬

stantifs , des adjectifs et des pronoms avec
le verbe sum. Compositions d'un substan¬

tif et d'un adjectif. Les régies sur les dé¬
clinaisons et la formation des degrés de
comparaison. Les écoliers ont appris par
coeur tous les substantifs du vocabulaire.

2. Six leçons de françois. Traductions de l'al¬

lemand en françois. Exercices de pronon¬
ciation et récitation du vocabulaire fran¬

çois-allemand. Elémens de grammaire.
Cette tâche a été reprise dans chaque sémestre.

II. Dans la première classe d'arithmétique.
La règle de trois inverse avec fractions; la

règle de cinq directe et inverse; la régie con¬
jointe, celle de société simple et double, le
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cours de change etc. Quatre leçons par se¬
maine.

En tout seize leçons.

13. Louis Arlaud,

A donné par semaine.
I. En grand sixième, quatre leçons d'allemand,
II. En cinquième, deux leçons de lecture et de con¬

jugaison des-verbes irréguliers françois, deux
de grammaire françoise , une de traduction de
l'allemand en françois.

III. En quatrième, une leçon de lecture françoi'
se , dans laquelle les élèves ont traduit et ana¬

lysé les 3 premiers livres des Aventures de
Télémaque: une leçon de traduction de l'alle¬
mand en françois, qui a été aussi consacrée
quelquefois à des exercices de mémoire ; une
leçon de conjugaison des verbes irréguliers et
d'extemporalia ; deux leçons de grammaire fran¬
çoise, pour laquelle on a achevé la tâche pres¬
crite.

En tout quatorze leçons.

34. Charles Ferdinand Liesen.

A donné dans le cours des trois semestres

par semaine :
I. En cinquième.

1. Une leçon d'histoire naturelle d'après le ma-

i
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nuel de Nicolai, avec quelques détails sur
les productions du pays.

2. Deux leçons de géographie universelle, plus
détaillée pour l'Allemagne et la Prusse.

II. En grand sixième, deux leçons d'orthographe
allemande d'après Heinsius; une leçon d'histoi-
re naturelle i d'après un cours publié ,á Dussel¬
dorf avec figures.

III. En petit sixième, quatre leçons d'allemand,
consacrées à la lecture, à la grammaire, et à
l'orthographe, deux leçons de géographie uni¬
verselle comme dans la classe précédente, deux
leçons de religion d'après Krummacher et trois
leçons de calligraphie.

IV. Dans la troisième classe d'arithmétique, qua¬
tre leçons par semaine; la numération et les
quatre opérations en nombres entiers, abstraits
et complexes^ Dans chaque sémestre 011 a ache¬
vé le même pensum.

En tout dix huit leçons.

15. Jean David Marth,

Maître à écrire.

A donné huit leçons par semainé dans les

quatrè premières classes de calligraphie.

16. Albert Henri Théophile Jonas,

Maître de dessin.

A donné huit leçons par semaine aux élèves
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cíe l'institut, distribués pour cet objet en qua¬
tre classes.

En présentant cet exposé fidèle des travaux des
maîtres et des écoliers, je me flatte qu'il prou¬
vera que, pendant les trois semestres qu'il em¬
brasse, l'institut confié à ma direction a conti¬

nué de mériter l'approbation dont les supé¬
rieurs l'honorent, ainsi que l'intérêt que lui

témoigne le public; surtout qu'il ne s'est pas
montré indigne des bienfaits que le meilleur
des Rois lui a accordés en 1816, et dont j'ai l'ait
connoître les détails, avec les arrangemens qu'ils
ont amenés, dans mon programme précédent.

Ee nombre des élèves étoit à l'examen pu¬
blic de 1816, dé 158« Dans ce moment il est dé
150.

Les écoliers des classes supérieures, qui dans
le cours des trois derniers semestres ont quitté
l'institut, sont:

1. Adolphe, Comte de Caraman, écolier de rhé¬
torique, est retourné dans sa patrie pour s'y
préparer à la carrière militaire,

a. Guillaume Kirchfeldt, écolier de seconde, est
entré dans l'artillerie.

3. Guillaume Reetsch, écolier de seconde, a
passé au collège de Berlin.
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4. Frédéric Arndt, écolier de seconde, est en¬

tre dans le même collège.

5. Matliias, Comte de Mielzinski , et

6. Charles Schulz, tous deux écoliers de secon¬

de, ont passé au collège de Joachim.

7. Charles Cottel, écolier de troisième, est en¬

tré dans un bureau public.

g. Charles Méyèl, écolier de troisième, se des¬

tine à la chirurgie.

9. Louis Kerting, écolier de troisième, est eft"

tré dans l'artillerie.

Conformément à un ancien usage, je présen¬

te encore la liste des écoliers, qui ont participé à

la distribution des prix, faite le 4. Novembre iSi(?

et ouverte par un discours adapté à la circonstan¬

ce, qu'a tenu un ancien éléve de l'institut, le

Proposant et élève du séminaire de théologie

Charles Roquette.

En première, Edouard Tollin, et Auguste Fournier.

En seconde, Jules Winther, et Guillaume Kirch*

feldt.

En troisième, Frédéric Arndt.

En quatrième , Charles Me) rel et Paul Thabuis.

En cinquième , Auguste Amnion.

En grand sixième, Gustave Knauff, et Guillaume

Mannori. '

En petit sixième, Henri Frédéric Franck, Jules

Rösicke, Frédéric Wibeau, Frédéric
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Balan, Edouard Gay, et Charles Fré¬
déric Hoesser.

.Dans la i classe de mathématiques, Guillaume Kirch»
feldt.

3 — —• — — Charles Michelet,
et Henri Saunier.

— 3 — — —• — Rodolphe Palurié
Dans la x classe d'arithmétique, Albert Jordan, et

-Rodolphe Palmié
—. — 2 — — — •— Louis Wibeau,

Frédéric Wibeau,
et Henri Bauer.

, 3 — — — — Frédéric Leibing
et _haries Vaquet

Dans la classe hébraïque, Edouard Tollin.
Dans la i classe allemande, Jules Winther.

— 2 -— •— Charles Michelet.

_ _ 3 —- — Auguste Ammon et
Gustave Schmidt.

— 4 —; — HenriFrédéric Franck
et GuillauineMannori.

Pour encourager l'étude de la langue fran-

çoise, le Conseil académique a résolu de distri¬
buer aussi des prix pour cet objet dans chaque
classe, et eh conséquence de cette décision on a

récompensé les écoliers shivans.

En première, EdbUärd Tollin et Auguste Four-
nier.

En seconde, Jules Winthen
En troi-

Ut,
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En troisième, Frédéric Arndt.

En quatrième, Charles Meyel.
En cinquième, Auguste Amnion, Lôuis Felber

et César Bormann.

En grand sixième, Gustave Knauff, Bernard Beh¬
rendt et Gustave Angely.

En petit sixième , Frédéric Wibeafu, Henri Fré¬
déric Franck,' et Edouard Gay.

Dans la 2 classe de calligraphie, Emile Harsleben et
Guñtave Schmidt.

—- — 3 .— — •—» Charles Somrner-
brodt, Adolphe
Brüclc, Gustave An¬

gely et Frédéris
Guillaume Pillard»

■— — 4 — ■— — Louis Wibeau,
Henri Frédéric

Franck,Charles Va¬
que t et Edouard
Müller.

On n'en a point distribué dans la ire classe

de calligraphie, aucun des écoliers n'en ayant mé¬
rité.

Four le dessin, Mathias de Mielzinski, Edouard

Tollin, Auguste Amnion, André

Fasquel et François Vogel.
Les médailles jubilaires distribuées à l'occa¬

sion de la fête séculaire de la reformation ont
été données.: ljD

D
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En première, à Edouard Tollin, Auguste
Fournier, et Jules Winther.

En secondp, à Henri Saunier.
En troisième, à Rodolphe Palmié.

En quatrième, à Auguste Arnmon.
En cinquième, à Jules Rösicke.

En grand-sixième, à Rouis Edouard Hopfer.
En petit-sixième, à Guillaume Auguste Henri

Bauer.

Ees dix exemplaires de l'ouvrage du Pasteur
Richter, envoyés par le Consistoire provincial,
ont été distribués la même occasion de la ma¬
nière suivante.

En seconde, à Charles Michelet et Edouard
Moewes.

En troisième, à Paul Thabuis.

En quatrième, à Charles Palmié et Maurice
Peguilhen.

En cinquième, à Jules Guillaume Walther.
En grand-sixième, à Frédéric Balan, et Frédéric

Wibeau.

En petit - sixième , à Charles Henri Barthélemi
et Jean Eouis Sauer.

11 sera procédé à l'examen le 16 Mars. Ee
matin de 8 — 1 paroitront les quatre premières
classes, et le soir de 3 — 6. lps trois autres.

J'ai l'honneur d'inviter à cette solennité les

respectables chefs de l'institut, L. L. E. E. le
Ministre du culte et de l'instruction publique, Mr.
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le Baron d' Altenstein, et le Grand Président des

régences de Berlin, de Potsdam, de Frankfort,

comme du vénérable Consistoire royal de la pro¬
vince' du Brandebourg, Mr. de Heydebreck; Mrs.
le Directeur et les Conseillers du Département
royal du culte et de l'instruction publique; Mr.
le Conseiller ecclésiastique Nolte, comme cura¬
teur du collège, avec Mrs. les Conseillers du Con¬

sistoire provincial, Mrs les Inspecteurs du collège,
les parens de nos élèves et tous les amis des let¬
tres et de la jeunesse.

J'annonce en même tems que les vacances

qui. suivront l'examen dureront douze jours,
Lundi 50 Mars , il sera procédé à la distribution
des prix et à la censure générale des classes. Le

nouveau cours d'instruction commencera le 31 du
même mois.

Palmie,

Directeur du college royal

françois.
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